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Jean Calvin : vie, pensée, action
Remarques introductives :

D'emblée, trois citations qui montrent que le réformateur ne fut pas l'austère rabat-joie que l'on dit :
- "ll n'est en aucun lieu défendu ou de rire ou de se rassasier ou d'acquérir nouvelles possessions ou de se délecter avec des instruments de musique ou de boire du vin",  IC III, 19, 9. 

- "Car si nous avons à vivre, il nous faut aussi user des aides nécessaires à la vie. Et même nous ne pouvons (nous) abstenir des choses qui semblent plus servir à plaisir qu'à nécessité. User des choses "tant pour notre nécessité que pour notre délectation", IC III, 10, 1.

-  (contre le célibat): "Ceux qui se mettent en lieu et nécessité de renoncer au mariage pour toute leur vie ne peuvent être excusés de témérité, et en ce faisant ils tentent Dieu" (Réponse à la question d'un prisonnier, lettre du 10 juin 1552)  
1. Quelques observations sur la vie de Calvin

1. Calvin enfant à Noyon
Souvenir des scènes de piété catholique : ignorance, exubérance, superstitions :

- "Il me souvient ce que j'ai vu faire aux marmousets de notre paroisse, étant petit enfant. Quand la fête de Saint Etienne arrivait, on revêtait aussi bien de chapeaux et bijoux les images des tyrans qui le lapidaient. Les pauvres femmes, voyant les tyrans ainsi en ordre, les prenaient pour compagnons du saint, et chacun avait sa chandelle". 
- (à propos de la relique de Sainte Anne) : "Il me souvient que j'en ai baisé une en l'abbaye d'Ourscamp, près de Noyon, dont on fait grand festin". 

Traité des reliques.

2. Calvin étudiant, puis clandestin
- En 1532, à Orléans : C. est nommé "substitut annuel du procureur de la nation de Picardie". Il est chargé de défendre les intérêts de étudiants picards. Ils font un procès à la ville de Beaugency, qui refuse de verser une certaine redevance qui leur est due. Pour couvrir les frais du procès, C., au nom des étudiants, vend des burettes d'argent appartenant à la corporation étudiante. Les étudiants ont gagné leur procès et obtenu ce qui  leur était dû. 

- Se  convertit fin 1532-début 1533 du côté de Bourges. Participe à des assemblées clandestines.

- 1er nov. 1533 à Paris : Séance académique d'ouverture de l'année universitaire. Nicolas Cop fait le discours d'ouverture (vraisemblablement écrit par C.), qui appelle à obéir aux Béatitudes. On avertit C. qu'une perquisition va être menée chez lui. Il trie rapidement ses papiers, prend les plus précieux, brûle les plus compromettants, abandonne tout ce qui est lourd et encombrant, descend par la fenêtre du 2e étage (corde ?, draps ?) dans une cour aux multiples sorties, et quitte Paris (certains disent, déguisé en vigneron).

- C. emprisonné : en mai 1534, il retourne à Noyon pour renoncer à sa charge ecclésiastique (= pension à vie, liée à un autel catholique). Il y a une manifestation bruyante devant la cathédrale. Calvin est tenu responsable, et emprisonné des les geôles de l'évéché. Il est relâché le 3 juin.

- Fin 1534 : C. est à Orléans ou à Poitiers. Il fait acte de "ministre de l'Evangile" : il explique la Parole et donne la Cène dans une assemblée clandestine.

- Printemps 1536 : C. traverse les Alpes en passant par le Val d'Aoste. On dit que le jeune C. prêchait dans les villes et les villages. A Aoste, les autorités catholiques (Eglise et Etat), on ensuite dressé une croix "expiatoire" (la "croix de Calvin") dans un des lieux où il aurait prêché publiquement. Cette croix est encore visible à Aoste…devant le temple réformée vaudois. 

3. Pasteur à Strasbourg

Calvin :
- Apprend son métier de pasteur et d'enseignant (C. pasteur et enseignant).

- Noue de solides amitiés avec de grandes figures de la Réforme luthérienne allemande (Sturm, Bucer, Mélanchthon): découvre le "travail en équipe", la complémentarité des dons.
- Accueille, accompagne, protège, soigne de nombreux étudiants français.

- Cherche, et finit par trouver (avec l'aide des ses amis) une femme pour se marier : semble l'avoir fait plus par devoir que par inclination naturelle. 
4. Calvin à Genève jusqu'en 1555 : période complexe, liée à des questions internes à Genève : organisation de la nouvelle Eglise ; rapport avec l'Etat. 
- C. dépense beaucoup d'énergie à construire l'Eglise de Genève (Discipline, ministères, relations avec l'Etat, diaconie), qui deviendra le modèle de nombreuses Eglises réformée dans le monde.

- Nombreux conflits avec des partis et l'oligarchie de Genève (les "libertins", les "perrinistes", les "nicodémites"). 
- peste à Genève à l'automne 1542 : on cherche un pasteur aumônier, sachant qu'il y a peu de chances que ce pasteur échappe de la peste, du fait de son contact avec les malades. Calvin se désigne ! Mais les pasteurs et le Conseil de Genève refusent : ils ont besoin de garder Calvin comme théologien.

A partir de 1555, C. n'a plus guère d'opposants à Genève :

- Il se consacre activement à la solidarité avec les protestants à l'étranger, en part. avec la France. 

- Mais aussi, un certain autoritariste.
5. Calvin face à sa mort :
Récit détaillé de ses derniers jours, rapporté par deux ou trois pasteurs présents, et réécrit par Théodore de Bèze.

Thèmes de ses derniers discours :
- Humilité et pardon.

- La mort comme délivrance.

- Message à ceux qui restent : la lutte continue ; Dieu est fidèle.
2. La pensée théologique de Calvin

1. Considérations générales

1. Une pensée biblique : même quand il ne cite ou ne commente pas la Bible, sa pensée est forgée par les textes bibliques. Ils sont constamment présents, en filigrane. La théologie n'est qu'un subtil commentaire des Ecritures. Derrière chaque affirmation, il y a un texte ou une pensée biblique. Bible : toute la Bible, avec une prédominance pour l'Ancien Testament (= inscription de la foi dans l'histoire d'un peuple ; rites et coutumes ; importance de la Loi ; thème de la création : plainte et louange (les psaumes) ; action des prophètes).  Pensée biblique, deux choses :

· Commente la Bible (prédications, commentaires, paraphrases..), mais aussi :

· Cadre interprétatif : la Bible est pour lui un trésor d'éléments symboliques (linguistiques au sens large) qui lui permet de penser toute situation humaine, d'interpréter le monde dans lequel il vit, de relire la vie actuelle.
2. Une pensée synthétique, systématique. A rassemblé des données éparses, des jugements divers, des sources différentes et contradictoires, et les a ordonnées, triées, de manière claire, pédagogique, progressive ; il leur a donné une cohérence. Calvin "cartésien". Importance de la rationalité. Foi et raison ne s'opposent pas, mais se complètent. Pensée cohérente : tout se tient et la pensée tient tout. Cf. Thomas d'Aquin ou Karl Bath : "une cathédrale". 

3. Une pensée éthique, orientée vers l'action. La finalité de sa pensée est d'agir dans le monde pour le transformer, de bien agir, de mieux agir. Toute sa théologie est orientée vers l'action, le témoignage. Action individuelle : le témoignage du chrétien, qui peut qui doit) aller jusqu'au martyre. Action collective : le témoignage de l'Eglise dans le monde. L'action solidaire et communautaire de tous. 

4. Une pensée pédagogique : C. veut expliquer la foi chrétienne. C. est pédagogique de plusieurs manières :

· Pensée : clarté de la pensée. Pensée raisonnée, rationnelle. Une argumentation que l'on suit facilement.
· Style : style alerte, agréable, vivant. Un usage de la rhétorique antique et humaniste. Connaît et maîtrise toutes les figures de styles.
· Genre littéraire : Cf. Luther avec son "Petit catéchisme". Ecrits théologiques pour tous. La Réforme a inventé la littérature théologique populaire, pour tous, pour l'éducation de tous, pour "l'homme de la rue" (vs pour les seuls savants, instruits). Ecrits de C. pour tous : Catéchisme de Genève ; Petit traité de la Sainte-Cène. 
Objections : 

1. Une pensée figée ? 

Une lecture rapide pourrait faire penser à une doctrine fermée : tout s'explique par tout ; il n'y aurait pas de place pour l'incertitude, le doute. Non.

- Pensée subtile, qui intègre les nuances, les objections. Une affirmation claire est posée, mais ensuite elle est nuancée, reprise, travaillée de l'intérieur.

Ex. : Très souvent on a le balancement rhétorique suivant : "Car combien que….toutefois". "Or… sinon que.." ; "Bien que…cependant..; "Pour ce que…selon que…" ; "A cause que…pour autant que…". Exemple : "A cette cause, par S. Augustin, sacrement est appelé parole visible, pour autant qu'il nous démontre, comme en peinture, les promesses de Dieu et nous les représente au vif", IC, 1541, chap. X, p. 1218.

-Pensée dialectique : thèse / antithèse / synthèse. Affirme une idée ; envisage son contraire ou une objection fondamentale ; intègre cette objection et arrive à une nouvelle idée. 

Ex. de raisonnement en trois temps. Ex. : "(1) La divinité invisible est représentée par la figure du monde (2) mais nos yeux défaillent pour la regarder (3) sinon qu'en foi ils soient illuminés par la révélation intérieure de Dieu", IC, 1541, I, p. 213.

2. Une pensée trop rationnelle : (tout doit s'expliquer) ?

Non : il y a des limites à l'explication. Au cœur de la foi, il y a de l'inexplicable. La raison est au service de la foi. La foi ne s'explique pas :

"Et combien que l'entendement ait plus de vertus à penser et estimer que la langue à exprimer, néanmoins l'entendement est surmonté et accablé par une telle grandeur. Par quoi il ne me reste autre chose en la fin que de tomber en admiration de ce mystère, auquel il n'est pas suffisant de penser droitement, comme la langue aussi n'est capable de l'exprimer", IC, 1541, XII, p. 1348. 
Calvin est un mystique. 
2. Trois points forts de sa théologie

Remarques introductives

Laisser de côté des aspects de sa pensée liés à la constitution de l'Eglise :
· La discipline ecclésiastique

· Les 4 ministères dans l'Eglise

Ou encore des aspects assez techniques, qui sont des réponses ou des développement d'autres pensées théologiques (en part. celle de Luther)

· Le 3e usage de la Loi

· Le triple office du Christ (prêtre, roi et prophète)

· La présence glorieuse du Christ auprès du Père (l'extra calvinisticum)

· Dialectique de l'Eglise visible versus l'Eglise invisible.

Mettre en évidence trois thèmes, qui me semblent être à la fois actuels, et généraux, pouvant être repris par d'autres chrétiens, peut-être même sur certains points par d'autres croyants.
1. Dieu et  l'humain : l'un n'est pas sans l'autre.
· Dieu n'est pas sans l'homme, et l'homme n'est pas sans Dieu. Ils sont liés l'un à l'autre (structure d'alliance), sur la base d'un déséquilibre originel : Dieu est tout et l'homme n'est rien. Aussi pour se comprendre et se connaître, il faut d'abord comprendre et connaître qui est Dieu 

- "L'homme ne convient pas à la connaissance de soi tant qu'il n'a pas contemplé la face de Dieu, et que du regard de celle-ci il descende à regarder à soi". IC I, 1, 1

· Le Dieu de la Bible est un Dieu d'amour, de pardon, de grâce :

- "Sa [Dieu] miséricorde est éternelle, jusqu'aux générations futures. Car des

pères il l'étend aux enfants, et aux enfants des enfants", Lettre du 1er octobre 1538 à l'Eglise de Genève. 

- "Si on cherche la cause par laquelle il a été induit tant à créer une fois pour toutes choses que à les conserver après leur création, on trouvera qu'il n'a d'autre cause que sa seule bonté" , IC, 1541, chap. 1, p. 207.
Dieu est le Dieu des promesses :
- "Nous savons quelle promesse nous a été donnée que le Seigneur fera apparaître notre innocence comme l'étoile première du jour, et fera reluire notre justice comme le soleil". Lettre du 1er octobre 1538 à l'Eglise de Genève.
· Dieu et l'homme sont unis en Jésus-Christ : thème de l'union mystique, unio mystica du croyant au Christ par le travail du St-Esprit : 
- "Le Christ, devient nôtre, se répand en nous" (cité par Elwood, p. 87). 

- "Nous devons porter sa [Jésus-Christ] marque imprimée en notre âme et en notre corps".  Lettre du 1er octobre 1538 à l'Eglise de Genève.
- Cette identité entre le croyant et le Christ est de nature spirituelle, non naturelle (Cf. pour le sacrement) : "Paul dit qu'en contemplant la gloire de Christ, nous sommes transformés en cette même image, comme par l'Esprit du Seigneur (2 Co 3, 18), lequel certes besogne tellement en nous, (mais) qu'il ne nous rend pas compagnons et participants de la substance de Dieu", IC I, 15, 5
2. La sanctification du croyant

Réponse active du croyant à l'œuvre de la rédemption. 

· Justification, puis sanctification. Justification = La foi (je suis justifié devant Dieu ; Dieu me rend juste). Trois caractéristiques : a) La foi est personnelle ; b) Elle est l'œuvre du Saint-Esprit (elle m'est donnée ; je la reçois ; c'est une expérience que je saisis) ; c) C'est une affaire de double connaissance : intelligence +  sentiment. Elle est "scellée dans nos cœurs"
· Sanctification : C'est bien d'être sauvé, de se savoir gracié par la foi en JC, mais ensuite, quelles conséquences cela a dans ma vie ? Comment vivre cette Grâce, de cette Grâce ? La sanctification (ou régénération) du croyant. (Luther, pense en deux termes : a) condamnation (loi accusatrice). b) justification (Evangile du pardon). Calvin rajoute un 3e terme : la sanctification : 
a)  Le croyant vit de manière renouvelée (thème de la "restauration de l'image de Dieu en nous", IC III, 3, 9). 

b)  Le croyant doit montrer sa foi par ses œuvres. Il doit agir non pas pour gagner le salut, mais parce qu'il l'a obtenu (cf. Epître de Jacques, aimée par Calvin, détestée par Luther = "épître de paille"). Il s'agit d'agir, mais pas selon les calculs des hommes, mais selon les valeurs de Dieu : "De là il adviendra que nous ne nous efforcerons point d'attirer richesses à nous, de voler les honneurs par droit ou par tort, par violence ou par ruse et d'autres moyens obliques ; mais seulement nous chercherons les biens qui ne nous détourneront point d'innocence", IC III, 7, 9. 

c) Il faut se préparer à un engagement exigeant, à affronter de nombreux obstacles:
- "Tous ceux que le Seigneur a adoptés et reçus en la compagnie de ses enfants, se doivent préparer à une vie dure, laborieuse, pleine de travail et d'infinis genre de maux", IC III, 7, 1.

d) Il s'agit d'un exercice continuel, qui nous pousse à chercher le meilleur possible de nous-mêmes. C'est un incitation à évoluer, à progresser ; "Regardons d'une pure et droite simplicité notre but (…), nous efforçant sans cesse de faire que nous devenions de jour en jour meilleurs que nous ne sommes, jusqu'à ce que nous soyons parvenus à la souveraine bonté (…)", IC III, 6, 5.
3. La théologie des sacrements

· Synthèse entre deux interprétations inconciliables. C. cherche à trouver une réponse commune aux deux mouvements opposés de la Réforme : Luther et Zwingli (les "sacramentaires"), cherche à unifier le réalisme de Luther et le symbolisme de Zwingli. Et il y arrive. Cf Luther : le signe indique une présence. Cf Zwingli : le signe ne doit pas être confondu avec le message qu'il transmet (le signe n'est pas la chose). Contre Zwingli : le sacrement est plus qu'un symbole. Contre Luther : Dieu ne se laisse pas enfermer dans des éléments (Finitum non capax infiniti) :  "Combien qu'il se faille garder ici de deux vices : l'un est que, exténuant par trop les signes, on ne les sépare des mystères auxquels ils sont (aucunement) conjoints, et par conséquent qu'on abaisse l'efficace. L'autre, que en les magnifiant outre mesure, on en obscurcisse la vertu intérieure" , IC, 1541, chap. XII, p. 1346.
· Le réalisme spirituel : il y a bien une présence réelle, mais cette présence est spirituelle. Présence réelle, mais que l'on ne peut pas localiser dans un élément (objet, personne, lieu) particulier. Importance de l'Esprit-Saint : c'est lui qui agit, c'est lui qui transforme le signe en sacrement : "Je reconnais que l'efficacité réside en l'Esprit, ne laissant rien de plus aux sacrements, sinon qu'ils seraient inutiles et vains sans l'opération du Saint-Esprit, néanmoins qu'ils sont pleins d'efficace quand l'Esprit besogne par dedans",  IC IV, 14, 9. 
· Pensée sacramentaire qui s'inscrit dans une théorie générale du signe.
- d'abord différencier le signe de la chose, puis les articuler l'un à l'autre (Cf. S. Augustin, le sacrement est "le signe d'une chose sacrée"). 
- 4 éléments pour que le signe puisse fonctionner : Le signe doit être interprété en fonction d'un contexte ; il est culturellement situé : il doit être accompagné de la parole et porté par une histoire (personnelle et collective)

- Tout peut devenir signe : parole, objet, élément de la nature, événement. 

- Toute sémiotique (théorie du signe) est lié à une pragmatique (le signe agit, et fait agir)
3. L'objection de la prédestination

Présentation :

· Théorie déjà présente dans la Bible et la théologie chrétienne. Mais chez Calvin : "double" prédestination : certains sont promis au salut, et d'autres à la condamnation, par la décision libre et souveraine de Dieu, indépendamment de nos actions et de nos pensées.
· Souligne l'initiative absolue de Dieu, dans l'accueil du pécheur : l'homme ne peut aucunement participer, collaborer à son salut. Tout dépend de Dieu, indépendamment des volontés (et actions) des hommes.

· La prédestination dans l'œuvre de C.: elle est très présente dans la dernière version de L'institution, elle l'est beaucoup moins ailleurs : Calvin n'aborde guère cette question dans ses prédications. 
· Développements historiques :
· A été survalorisée par la suite, après la mort de C. et a divisé le protestantisme calviniste en un courant "orthodoxe" (survalorisant la prédestination) et un courant libéral (la relativisant, voire la critiquant). Synode de Dordrecht (nov. 1617 à mai 1618), qui voit la victoire des tenants de la prédestination (François Gomar), contre ceux qui la contestent (Jacobus Arminius puis en France dans l'académie de Saumur, Moïse Amyraut). Ainsi les opposants (protestants et catholiques, vont-ils, à partir du 17e siècle, s'opposer non à la prédestination de Calvin, mais à sa formulation dogmatique postérieure.
· Il existe ainsi, dès les origines, des théologiens réformés reconnus, qui ont mis en question, voire refusé la prédestination - ou sa mise en évidence doctrinale (Bullinger, Castellion, Amyraut).
Explications et atténuations :

· N'est pas une doctrine "centrale" dans sa pensée : si on la supprime, tout le reste de sa théologie reste valable. C'est un développement (lourd et inutile) à partir de la toute puissance de Dieu, mais qui se trouve de fait relativisée par des notions fortes de sa pensée biblique comme la providence ; la justification ; la sanctification. 
· Théorie rassurante (Cottret): il n'y a plus à s'inquiéter pour son salut, puisque ça ne dépend pas de nous. On n'a plus à y penser. Par ailleurs, le croyant est certain d'être sauvé. (contradiction entre : d'un côté on ne sait rien, tout dépend de Dieu et de sa volonté, qui peut être arbitraire ; et de l'autre côté on est sûr de faire partie des élus, puisque Dieu nous a donné non seulement son salut, mais la capacité de l'exprimer et le rendre visible autour de nous). La prédestination aurait une portée plus psychologique que théologique. 

· Théorie pragmatique (Buckler) : permet de mieux accepter, voire d'expliquer ce scandale : pourquoi les actions des méchants restent-elles impunies, pourquoi triomphent-ils et pourquoi à l'inverse et les justes souffrent-ils en vain ? Ainsi Calvin : "C'est pourquoi selon la prédestination de Dieu, cachée et secrète, comme dit S. Augustin, il y a beaucoup de brebis hors de l'Eglise, et beaucoup de loups dedans", IC III, 23, 8. 
· Atténuation (la certitudo salutis) : les croyants ont la certitude du salut pour eux : "Si nous acceptons l'appel de Dieu et faisons l'expérience de sa bonté dans le pardon et le renouvellement de nous-mêmes, alors nous avons de bonnes raisons de penser que nous sommes parmi ceux que Dieu a choisis", Elwood, p. 102)

4. Limites de sa théologie

Trois points de la théologie de C. qui, à force d'être soulignés aboutissent à l'inverse de ce qui était souhaité au départ. Cela est dû :

· aux insistances du réformateur lui-même, à une répétitivité pédagogique qui se mue en rigidité doctrinale.

· Cette insistance fondatrice est doublée par celle des successeurs, qui vont encore renforcer ces risques en rigidifiant sa pensée.
· Enfin, l'époque elle-même, et le contexte, font que l'on n'était pas dans un climat libertaire, individualiste, subjectif, où chacun pense et fait ce qu'il veut, pourvu que cela ne porte pas tort au prochain. Calvin développe sa pensée avant l'époque des Lumières, du romantisme, de l'individualisme, de la psychologie. Lui reprocher une pensée qui n'était pas encore née est faire preuve d'anachronisme. 

1. La Toute puissance de Dieu : un Dieu arbitraire et injuste ?

C. insiste sur la Toute-puissance de Dieu, mais plus en termes de pouvoir que l'amour. Tout est voulu par Dieu, y compris le mal. Mais qu'en est-il d'un Dieu bon qui laisse faire le mal, soit pour éprouver les humains, soit pour les punirs ? 

"Risque d'une soumission résignée devant une puissance divine incompréhensible et toute-puissante, qui nous dépasse et parfois nous écrase" (…)

"La force des affirmations de Calvin sur la justice de Dieu révélée par sa Loi risque à tout moment d'être affaiblie au profit de la crainte de la Toute-Puissance divine, qui choisit, certes pour le bien du croyant mais à quel prix, de se manifester par l'arbitraire des circonstances ; face à celles-ci, il n'y a pas de véritable choix éthique, mais seulement la soumission". (E. Fuchs, L'éthique de Calvin, p. 121). 
2. Le pessimisme anthropologique : une vision culpabilisante de l'être humain.

C. passe parfois de la dimension religieuse à la dimension morale de la crainte de Dieu. La repentance ne naît pas d'un acte d'amour originel, mais de la crainte du jugement dernier. Il passe du terrain de la théologie à celui de la psychologie. Pour finir, l'être humain se sent couple…d'être un être humain. 

"Le sentiment de cette misère doit abattre en nous toute gloire et présomption et, en nous accablant de honte, nous humilie", IC II, 1, 1. On passe de la honte à la haine de soi. "Nous enseignons que les fidèles ont toujours le péché habitant en eux, jusqu'à ce qu'ils soient dévêtus de ce corps mortel (…) Il faut reconnaître que "tous les désirs et les appétits de l'homme sont mauvais", IC II, 1, 12. 

Fuchs, pp. 127-8 : "On voit comment la conscience scrupuleuse peut en arriver à cultiver son scrupule. La lucidité sur soi peut devenir perverse comptabilité de ses manquements (…). On cultive une certaine détestation de soi, comme le signe même de la vérité du rapport avec Dieu (…). Du jugement ontologique, on passe à la disqualification morale, puis psychologique : l'éthique du scrupule, avec l'orgueil qu'elle suscite, naît de cette confusion du péché avec la culpabilité"

Moralisme : "la réelle dimension de l'altérité est perdue". 

3. Obéissance et discipline communautaire : que reste-t-il de la liberté individuelle?
Disciple : écrits, règles, statuts, cadre qui règlent le vivre ensemble, mais aussi les actions individuelles. Pour Calvin, "La discipline est en l'Eglise comme les nerfs sont en un corps, pour unir les membres et les tenir chacun en son lieu et son ordre", IC IV, 12, 1. 
Discipline : "instauration de normes sociales à fortes connotations morales, qui s'imposent à l'individu par le biais de contrôles divers" (Fuchs, p. 130). On arrive à une "hypertrophie de la fonction disciplinaire". Risque de faire confiance plus à la discipline extérieure et à la contrainte qu'à la libre construction de la personne.

Théoriquement la discipline n'est pas nécessaire au salut. Mais pratiquement, "la visibilité de l'action disciplinaire de l'Eglise, appuyée de plus par le pouvoir civil, va l'emporter de beaucoup sur la liberté intérieure de la foi, et la soumission à la première va devenir rapidement le critère de la seconde. Et même la tentation sera grande de chercher à contrôler par l'exercice de la discipline les intentions intérieures, celle qui relèvent justement de la liberté de la conscience devant Dieu" (Fuchs, p. 131).

Par ailleurs, la discipline ne vaut pas seulement dans l'Eglise, mais aussi dans la société : le pasteur et le juge vont collaborer ensemble à la normalisation sociale. 

L'intention : établir un ordre social voulu par Dieu versus : Les faits : contrôle renforcé des actes et des pensées de chacun. 

C. met sur pied des institutions chargées de contrôler la fidélité doctrinale et morale des croyants. 

3. Le chrétien engagé : ses lettres aux protestants français persécutés.
Calvin n'a pas fait que "penser Dieu" ; ce n'était pas un théologien en chambre. Il s'engageait activement dans le monde, à différents niveaux ; il animait et dirigeait l'Eglise de Genève. Il a cherché à aider à l'implantation des Eglises fidèles à l'Evangile partout où cela était possible. Ses lettres, qui sont des écrits liés à des circonstances particulières et à des cas concrets, nous donnent une idée de Calvin, penseur actif, militant de l'Eglise. 

On a recensé 4270 lettres écrites Calvin, souvent dictées à son secrétaire (il en a certainement écrit plus). 

- Lettres à des personnalités politiques de toute l'Europe (la Duchesse de Ferrare ;  la reine de Navarre ; le roi de Navarre ; Monsieur de Budé ; le roi d'Angleterre, le roi de France, les seigneurs de Berne, le baron des Adrets, l'amiral de Coligny ; le prince de Condé) , comme à d'anonymes croyants ("à une dame captive", "à un nouveau converti"

- Lettres à des Eglises naissantes en France, souvent en proie aux premières persécutions (Eglises ou fidèles de : Angers, Paris, Poitiers, Chambéry, Lyon, Meaux, Dieppe, Strasbourg, Metz, Corbigny, Montélimar, Valence, Montpellier, Aix, Nimes, Loudun, Sauve, les fidèles de France ; mais aussi à des Eglises à l'étranger (Londres, Francfort, Anvers, Wezel).

- Lettres à des protestants ou Eglises persécutés (aux prisonniers de Paris ; à un prisonnier ; aux prisonniers de Chambéry, de Lyon…). 
1. Garder confiance en Dieu, en toute situation (même, et surtout si les événements nous incitent à douter de lui)

- 1ère lettre aux 5 prisonniers de Lyon, le 10 juin 1552 : "Et de fait, il nous faut un plus ferme appui que les hommes, pour nous rendre victorieux par-dessus des ennemis si robustes comme sont le diable, la mort et le monde ; mais la fermeté qui est en Jésus-Christ est assez suffisante à cela". 
- Lettre du 16 janvier 1561 à Gaspar de Coligny : "Même quand tout le monde serait aveugle et ingrat, et qu'il semblerait que votre peine serait comme perdue, contentez-vous, Monseigneur, que Dieu et les anges vous approuvent". 

2. Résister au mal (le mal fait par les humains ; le mal "voulu"par Dieu ; le mal dont Dieu est le témoin impuissant). Résister par seule force de la Parole, par la confiance (la foi) :
- 3e lettre aux 5 prisonniers de Lyon, en mai 1553 : "S'il nous souvient quand il est dit que notre vie est cachée et qu'il nous convient ressembler à trépassés, ce n'est pas une doctrine pour un jour mais permanente, nous ne trouverons pas étrange que les afflictions continuent. Pendant qu'il convient à Dieu de laisser si longtemps la bride à ses ennemis, notre devoir est de nous tenir quoit, combien que le temps de notre rédemption tarde". 

Pas de révolte face au mal, mais parfois une profonde interrogation :

- Lettre du 7 juillet 1553 à d'autres prisonnier à Lyon : "C'est chose étrange au sens humain que les enfants de Dieu soient saoulés d'angoisses, pendant que les méchants s'égayent en leurs délices ; mais encore plus que les esclaves de Satan nous tiennent les pieds sur la gorge, comme on dit, et fassent leurs triomphes de nous." 
3. La foi conduit à l'action. Agir, parce que la foi sans l'action n'est rien, tout en ayant conscience que quand nous agissons, c'est en fait Dieu qui agit en nous :
- Lettre du 13 juin 1543 à un nouveau converti : "Maintenant, avisez de cheminer en cette simplicité de foi, afin que Dieu vous y conforme de plus en plus, et qu'étant unis en ce monde à notre chef Jésus-Christ et étant membre de son corps, comme il a pris notre chair, afin d'avoir pleine fraternité avec nous". 

Mais l'action doit être aussi diplomatique et politique, afin d'aider les persécutés. Aussi, actions humanitaire et sociale. 

- Rechercher activement des appuis politiques, une solidarité humaine.
4. Dénouer des conflits, favoriser la conciliation, le dialogue.
- Lettre du 1er octobre 1538 à l'Eglise de Genève :
"Pourtant mes frères, si vous cherchez vraie victoire, ne combattez pas le mal par semblable mal ; mais étant dépouillés de toutes mauvaises affections, soyez menez seulement en zèle de Dieu modéré par son Esprit, selon la règle de sa Parole".
- Lettre du 27 septembre 1552 à l'Eglise française de Londres (à propos de deux personnes qui sont intervenues de manière trop intempestive pour régler un conflit à  l'intérieur de la communauté) : "Or comment y ont procédé les deux dont il est question je ne sais, sinon que je tiens au témoignage qui m'en a été rendu. C'est qu'il y a eu de l'inconsidération par trop, et qu'ils n'y ont tenu ni modestie telle qu'ils devraient. Je dis ceci, parce qu'il est bon de redresser de telles gens par douceur, plutôt que d'augmenter le mal par remèdes trop violents". 
5. Vivre en communion avec les lointains
C. Vit très étroitement les événements de ceux qui sont loin de lui, mais dont il est régulièrement tenu informé, et qu'il cherche à aider par tous les moyens. 
- Fortifie ceux qui se préparent au martyre (après avoir cherché par tous les moyens à les faire libérer) : les cinq étudiants emprisonnés à Lyon qui vont être brûlés vifs ; Il prend acte du cruel destin qui les attend : "Mais pour ce qu'il semble que Dieu veuille se servir de votre sang pour signer sa vérité…" ; exhortation à la persévérance : "Ainsi mes frères, confiez-vous et vous serez fortifiés au besoin de l'Esprit de notre Seigneur Jésus, pour ne pas défaillir sous le fait de tentations, de quelques pesants qu'il soit"; puis il reprend les métaphores de la mort ("ensevelir") et du bûcher ("reluire en vous") pour en faire des signes eschatologiques, qui annoncent la fin glorieuse du Christ : "Quoique les ennemis fassent, jamais ils ne pourront ensevelir ce que Dieu a fait reluire en vous pour être contemplé de bien loin", Lettre de mai 1553.

- Lettre du 5 août 1563 à Mme de Coligny, qui s'est rétablie d'une grave maladie : 

"Au reste Madame, je rends grâce à Dieu de ce qu'il vous a remise en convalescence d'un mal qui était bien à craindre comme mortel, combien que je n'aie point été en souci pour ce danger particulier. Toutefois je n'ai point laisse d'avoir eu mémoire de vous, car c'est bien raison que tant Monseigneur l'amiral que vous, soyez recommandés à tous vrais serviteurs de Dieu". 
